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1. Introduction 
1.1. Motivation 	  
La musique est de plus en plus présente dans nos vies. Grâce à l’apparition des appareils 
portables pour l’écouter, elle est devenue notre compagne de tous les instants et elle nous 
accompagne partout où nous allons. Dans le cadre de nos expériences personnelles, nous 
avons pu constater que la musique pouvait également servir de moyen de recentrage ou 
d’isolation phonique par exemple. 
 
Andrea : « Lorsque j’ai eu à travailler dans un atelier d’architecture sous forme d’open space, 
la musique, plus exactement par l’intermédiaire des écouteurs, était souvent utilisée comme 
isolateur phonique pour améliorer la productivité et éliminer tous les bruits parasites propres à 
un tel espace de travail. Etaient donc filtrés : les conversations téléphoniques, les discussions 
environnantes, les bruits d’imprimante, etc. De surcroît, lorsque j’ai enseigné les arts visuels à 
de jeunes adolescents dans un internat, j’ai eu recours aux écouteurs pour faciliter le travail 
personnel et l’introspection qui est nécessaire à la création. Le contexte particulier de 
l’internat prive les élèves de leur intimité à cause de la promiscuité. Grâce aux écouteurs, les 
élèves avaient l’impression de pouvoir retrouver un espace privé. La musique leur permettait 
alors de se recentrer. » 
 
Maryse : « Certains professeurs utilisent la musique en arrière-plan pour installer un climat de 
détente dans la classe. Lors d’un remplacement dans l’une de ces classes, j’ai pu constater que 
cela avait des effets positifs, tant sur l’attitude individuelle des élèves que sur la gestion de la 
classe en général.  En tant qu’enseignante de musique, et me souvenant de ma propre 
expérience en tant qu’élève au secondaire, je sais combien la musique occupe une place 
importante dans la vie affective des adolescents. Voulant dans un avenir proche utiliser ce 
concept en classe, il me semblait important d’étudier les conséquences d’une telle écoute sur 
la productivité. » 
 
 	    
 
  	  6	  
1.2. Constats des plus récentes recherches 	  
Devant ces constats positifs, nous avons cherché dans la littérature scientifique l’existence de 
quelques recherches qui auraient été menées à ce sujet. Nous avons rencontré quelques 
opinions divergentes, notamment entre les recherches menées par le canadien Nick Perham 
(Perham & Vizard, 2010) et celles de Don Campbell dans son livre L’effet Mozart (Campbell, 
1997/1998). Alors que Campbell (1997/1998) affirme avec force et conviction les effets 
bénéfiques de la musique classique sur les capacités cognitives, Perham (2010) affirme à 
l’inverse que la musique est nuisible à la concentration et particulièrement à l’empan 
mnésique ; aussi recommande-t-il de travailler dans le silence complet. Non satisfaites de ces 
constats, nous en avons déduit que la musique avait peut-être des effets différents selon la 
catégorie d’individus. Les deux recherches mentionnées ci-dessus faisant un constat pour les 
individus de tous âges, nous nous sommes orientées vers des recherches portant sur le groupe-
cible qui nous concerne : les adolescents. Dès lors, nous avons trouvé des témoignages et 
recherches qui faisaient écho à nos expériences personnelles et venaient confirmer qu’il y a 
effectivement un rapport à la musique spécifique à l’adolescence. Des expériences ont été 
faites dans le cadre d’une institution pour adolescents. La recherche a été menée par Nadine 
Chapuis (Chapuis, 1985), éducatrice de la petite enfance ; nous avons trouvé chez elle moult 
informations. Malheureusement, ses recherches datent de 1985, tout comme celles de la 
sociologue M. A. Green (1986). Le multimédia d’aujourd’hui, reflet de notre époque, et la 
technologie de pointe accessible à tous nous permettent d’écouter de la musique en tout 
temps. En cela, notre rapport à l’écoute musicale a été profondément transformé. Nous ne 
pouvons donc pas contourner ce paradigme. 
 
1.3. Expériences en cours 	  
Nous avons pris connaissance qu’en Norvège et en Suède on avait déjà mis en place des 
essais dans le cadre scolaire. Comme les expériences sont en cours, nous n’avons pas de 
résultats précis, hormis des commentaires de professeurs attestant de l’efficacité pour les 
élèves de travailler en musique. 
 
D’après la revue norvégienne, Norvège-fr.com (2008), l’association des élèves du collège de 
Trondheim a pris l’initiative de demander l’autorisation d’apporter des mp3 pour écouter de la 
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musique en classe. La direction a pris l’initiative au sérieux et a proposé de faire un essai dans 
les classes de CM2 (7 et 8èmes Harmos), mais à certaines conditions : les parents devaient 
donner leur autorisation et les élèves devaient arrêter d’écouter la musique lorsque le 
professeur donnait son cours ou donnait des instructions. Le volume devait être modéré pour 
ne pas déranger les autres élèves. 
 
 Voici	  quelques	  commentaires	  de	  professeurs	  :	  	  
• Christian Hoff, professeur en classe de sixième, approuve l’initiative avec enthousiasme : 
« Les élèves sont tous différents et certains travaillent mieux en musique. Et depuis le 
début du test, nous avons remarqué que les résultats aux contrôles de fin de semaine se 
sont améliorés. » 
• Odd T. Feragen, le directeur de l’école, est du même avis. Pour lui, les enfants cherchent 
à optimiser leurs conditions de travail en cours et il trouve cela positif. Il dit malgré tout 
rester vigilant et conclut qu’en cas de tensions trop importantes autour de l’usage des ces 
appareils électroniques, il fera cesser ces expériences. 
• Sivert Bungum Gorset : « Il y a pas mal de bruit dans les salles de classe et nous avons 
pensé qu’il y aurait un peu plus de calme si les élèves avaient le droit d’écouter de la 
musique. » 
 
Commentaires des élèves : 
 
• Lena Rostad : « Avant on entendait les autres parler et on était facilement déconcentré. 
Maintenant, je me concentre mieux, déclare-t-elle. » 
• Silvert Bungum Gorset : « Je me concentre beaucoup mieux quand j’ai mon IPod sur les 
oreilles. Ça me détend et je suis moins gêné par les autres élèves. » 
• De son côté Lena Harstad, fan de Britney Spears, trouve que « c’est plus amusant de faire 
des devoirs et des exercices en musique. » 
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1.4. Thèmes abordés 	  
Dans le prochain chapitre, nous allons aborder les différents concepts sur lesquels nous avons 
articulé notre recherche. Ayant déterminé un sujet et une population-cible, l’effet de la 
musique sur des élèves de troisième cycle, nous devions aborder le thème de l’adolescence et 
particulièrement son rapport étroit à la musique. Comme nous avons cherché à savoir si la 
musique influençait le processus de la création, nous avons dû aborder également les 
nébuleux concepts de la créativité et de la performance. Par ailleurs, en nous entretenant avec 
notre entourage et les élèves concernés par notre recherche, nous nous sommes rendu compte 
que l’écoute de musique en travaillant présentait un autre avantage : elle permet de se relaxer 
et de se recentrer. De ce fait, tous assuraient se sentir plus en confiance ou plus inspirés. Nous 
nous sommes donc tout naturellement tournées vers la musicothérapie afin de saisir toute la 
portée émotionnelle de l’écoute musicale. Enfin, pour savoir si la musique avait concrètement 
un réel effet sur la concentration, nous nous sommes référées aux recherches menées par des 
équipes scientifiques américaines. 
1.5. Apports attendus de cette recherche 	  	  
Nous pensons que nos recherches peuvent contribuer à corroborer les essais actuels en 
Norvège ou ailleurs. Ce terrain n’a effectivement pas été exploré de manière approfondie, 
même si l’exercice est déjà pratiqué de manière isolée par quelques enseignants à travers le 
monde, ceci dans différentes disciplines. Les seules recherches pratiquées de manière 
scientifique aux Etats-Unis1 ont eu lieu hors du cadre scolaire. Au vu des arguments précités, 
il faudrait réactualiser ces résultats. 
 
Nous avons la forte conviction que la musique est un merveilleux vecteur : canalisateur 
d’énergie et outil pédagogique. Nous espérons, par nos observations, en apporter la preuve. 
Nous croyons par ailleurs que les outils électroniques font maintenant partie intégrante de 
notre mode de vie et qu’ils ne doivent pas faire exception dans le monde pédagogique. Tout 
comme l’ordinateur et les tablettes iPad ont intégré les didactiques, on ne doit pas refuser de 
nouvelles approches pédagogiques impliquant le multimédia.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	  Il y en a eu une vingtaine entre 1993 et 1998	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2. Les concepts 
2.1. Qu’est-ce que l’adolescence ? 	  
Nos recherches nous ont amenées dans un premier temps à devoir définir ce qu’est 
l’adolescence. Selon le dictionnaire de pédagogie et des concepts-clés (Raynal & Rieunier, 
2012), la période de l’adolescence est complexe et marquante.  
 
Elle est caractérisée par le passage de l’état d’enfant à l’état d’adulte. Son point de 
départ se situe dès l’apparition de la puberté. La durée de l’adolescence est variable 
selon les sociétés et les conditions socio-économiques dans lesquelles sont placés les 
individus. Dans les sociétés primitives, les enfants parvenus à l’âge de la puberté 
acquièrent immédiatement le statut d’adulte par l’intermédiaire de l’initiation et il n’y a 
pratiquement pas d’adolescence. Dans les sociétés industrialisées, où l’on fait de 
longues études, l’adolescence va de 12-13 ans à 18 ans, voire 22 ans ou plus. 
L’adolescent capable de procréer, mais incapable de subvenir à ses besoins sur le plan 
économique, vit une situation ambiguë de recherche d’identité et de reconnaissance qui 
se caractérise par : 
• L’importance accordée à l’amitié 
• La recherche de l’absolu, le refus des compromis 
• L’opposition aux parents, le refus de l’ordre établi, la « tentation anarchiste » 
• La passion pour la discussion, les débats philosophiques (Raynal & Rieunier, 2012, 
pp. 22 ; 129)  
 
2.1.1. Les émotions et l’adolescence 	  
Les nombreux changements, tant physiques que psychiques, produisent un excès d’émotions 
contradictoires chez l’adolescent. Ces changements, imprévisibles et parfois violents, 
contribuent à une forme de nervosité et d’anxiété. La fragilité psychique qui en résulte amène 
de la difficulté à gérer les conflits intérieurs. Le manque de langage émotionnel contribue 
quant à lui à cette mauvaise gestion. La musique, de par sa nature psycho-affective, permet à 
l’adolescent de mieux canaliser ses émotions. 
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2.1.2. L’adolescent et la musique 	  
Grâce à la lecture des travaux de recherche de Chapuis & Pipoz (1985) et de Green (1986), 
nous avons fait une liste des caractéristiques du rapport de l’adolescent à la musique : 
•  La musique est pour l’adolescent un moyen de sociabilisassions avec ses pairs 
•  La musique est un moyen d’identification 
•  La musique sert de refuge émotionnel 
•  La musique est un vecteur qui permet de s’affranchir des pressions sociales 
•  Les thèmes mis en musique véhiculent les pulsions des adolescents et permettent de 
canaliser leurs surcharges émotives 
 
Ces adolescents utilisent donc la musique […] comme un élément leur permettant 
d’exister, de s’affirmer en supposant ou en excluant la famille. Ils utilisent aussi la 
musique comme un outil relationnel qui leur permet la reconnaissance les uns par les 
autres de ce qui leur est commun. En écoutant seuls, la musique leur permet de vivre et 
de découvrir les pulsions correspondant à leur âge.  (Green, 1986, p.108) 
2.1.3. Les adolescent et le besoin d’identification 	  
L’adolescent cherche non seulement à s’identifier à un groupe, il se confronte également à sa 
propre identité. Selon Carole Rey (2010) :  
A un moment donné, une inévitable rupture avec le monde de l’enfance surviendra afin 
d’acquérir une seconde identité qui tend à devenir celle de l’adulte. Cette rupture est 
source d’une construction nouvelle. En filigrane de cette rupture et de la crise identitaire 
qui en découle subsiste toujours cette notion de « continuité » qui trouvait sa source 
dans les différents apprentissages de l’enfance. La perte de repères issue d’un 
tiraillement entre l’enfance et l’âge adulte trouvera son apogée dans ce que j’appellerai 
ici la stabilité. Et de cette stabilité que je qualifierais de fragile et parfois difficile à 
trouver, le jeune pourra devenir complètement autonome. Pour illustrer sous un angle 
différent ce qu’est la quête identitaire, et dans un registre beaucoup plus populaire, 
Françoise Dolto a si intelligemment imagé en « complexe du homard » (Dolto, 1989)  la 
mue de l’adolescence. Tout comme le homard, l’adolescent se retrouve hors de sa 
carapace, nu et sans défense, recherchant ardemment une seconde carapace au prix de 
beaucoup de remaniements narcissiques.   
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Pour conclure : la « carapace » (Dolto, 1989) ou élément identitaire passe également par 
une identification musicale qui est un outil de recentrage et d’isolation. Le choix 
musical a aussi pour but de s’identifier à un groupe d’individus. (Rey, 2010, p.20) 
 
Les adolescents ont souvent un groupe de référence qui possède une sorte d’idéologie 
basée sur des styles musicaux bien précis et qui détermine les comportements, les loisirs 
et le look de chaque membre. L’individu qui évolue dans cette équipe se fait fortement 
influencer ; s’il veut persister dans l’équipe, il devra partager les mêmes goûts. […] Il 
existe un cloisonnement provoqué par la musique des jeunes. Au sein de la bande, il y a 
identification à un style musical. Ceci est visible au niveau vestimentaire, aux lieux 
fréquentés, et au choix des disques naturellement. (Chapuis, 1985 p. 50-51) 
 
2.1.4. Fréquence d’écoute musicale des adolescents 	  
Chapuis et Green confirment toutes deux l’importance de la fréquence de l’écoute musicale 
chez les adolescents. Des recherches menées par Green en 1986 le démontrent. Il est à noter 
qu’à l’époque où ont été effectuées les recherches, il n’y avait pas de possibilité de 
téléchargement comme aujourd’hui (IPod). L’achat de cassettes et de disques était également 
très coûteux pour les jeunes. On peut d’ores et déjà présumer que l’écoute musicale, facilitée 
par tous les nouveaux appareils électroniques, est nettement plus fréquente (Voir graphique en 
page 11). C’est ce que confirme le sociologue Michel Fize. 
 
La musique fait partie de la culture jeune depuis longtemps. Aujourd'hui, on a 
l'impression que les enfants naissent avec une partie de leur cerveau formatée pour 
l'écoute musicale. C'est donc plus que de la culture, la musique fait à présent partie de la 
nature. Les goûts musicaux se déclarent de plus en plus tôt notamment grâce à Internet, 
car de plus en plus de titres sont disponibles, de plus en plus rapidement, de moins en 
moins chers, voire gratuitement. L'abondance de l'offre musicale pousse certains 
adolescents à collectionner les MP3. Certains en ont même des milliers dans leur 
ordinateur ou leur baladeur, qu'ils n'ont pas le temps d'écouter. Cela révèle une peur du 
vide, qu'il n'y ait plus rien au bout des écouteurs. La musique sert à briser les solitudes ; 
 
































































Habitude d'écoute des disques et des 
cassettes. 1986 (Fréquence)	

le face-à-face avec soi-même peut être générateur d'angoisse. Cette boulimie peut donc 
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2.2. La créativité et la performance 
2.2.1. La créativité 	  
Qu’est-ce que la créativité, sinon une impression de fluidité dans le processus de création ou 
le résultat subjectivement positif d’une œuvre ? Comment déterminer si les élèves ont été 
créatifs alors que le concept même de la créativité est quelque chose d’intrinsèquement 
insaisissable ? Nous nous sommes penchées sur la question et nous avons trouvé quelques 
définitions pouvant nous apporter un éclairage rationnel.  	  
La créativité est la « Capacité à imaginer rapidement différentes solutions originales si 
l’on est confronté à une situation problématique […] En pédagogie ou en psychologie, 
on assimile généralement la créativité à la production divergente d’idées. Cette activité 
intellectuelle proposée par Guildford a été reprise par D’Hainaut pour définir un des 
niveaux supérieurs des opérations de la pensée dans la typologie des démarches 
intellectuelles.  (Raynal & Rieunier, 2012, p.22) 
 
Si l’on admet que la créativité en tant que processus est motivée par la tendance que 
l’homme a « à s’actualiser et à devenir ce qui est potentiel à lui » Rogers (1979), la 
première condition de la créativité est que la source ou le centre de jugement de valeur 
soit interne… Cela ne veut pas dire que le créateur oublie les jugements d’autrui ou 
refuse d’en prendre conscience, mais simplement que la base d’évaluation du produit 
créé se trouve en lui » (Lambert, 1987) (cité par Legendre R.,  2005 ; Dictionnaire 
actuel de l'éducation 3e éd. Guérin, p. 1029) 
 
Selon Mihàly Csikszentmihaly (Getzels & Csikszentmihal, 1976) l’expérience optimale 
appelée « Flow », traduire « courant créateur », se situe entre l’ennui (pas de vrai défi, pas de 
motivation intrinsèque) et l’anxiété (le sentiment de ne pas pouvoir accomplir la tâche, d’être 
débordé). Elle peut avoir lieu s’il y a adéquation entre les exigences de la tâche et les 
capacités de l’individu. Dans ce processus de plaisir et de contrainte peuvent surgir une 
multitude d’idées et de solutions et ceci de manière fluide. (voir le graphique en page 14) 
 
 





À la lecture de ces quelques définitions, nous en avons déduit que la créativité se définit ou 
s’exprime à travers la vitesse d’exécution (temps rentabilisé versus blocage) mais aussi la 
facilité d’exécution (sentiment que les idées s’enchaînent avec aisance) et l’adéquation entre 
les capacités de l’individu et l’exercice imposé, soit la fertilité de l’imagination de l’exécutant 
(émergence d’originalité et de concepts nouveaux). On voit bien le caractère interprétatif du 
concept, du fait même qu’être créatif, correspond également à un état émotionnel propre à 
chaque exécutant. La performance quant à elle est peut-être plus mesurable, étant donné 
qu’elle concerne le résultat final et qu’elle prend en compte les paramètres imposés à 
l’exécution : le temps alloué et les consignes. 	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2.2.2. La performance 	  
« La performance c’est une manifestation externe, mesurable sur laquelle nous pouvons porter 
un jugement […] L’ensemble d’activités poursuivies par un sujet ou un groupe de sujets en 
vue de réaliser une tâche d’apprentissage et de la réussite des activités précédentes. » 
(Legendre, 2005) ; Dictionnaire actuel de l'éducation 3e éd. Guérin, p. 1029) 
 
Andrea Burgos : « À l’école secondaire, dans l’enseignement des arts visuels, nous faisons 
des exercices avec contraintes pour faire appel à la créativité et nous mesurons la performance 
via des évaluations. Ce ne sont plus les dessins libres tels que ceux que l’on réalise à l’école 
primaire et qui ne développent pas la créativité et qui correspondent plutôt à du temps de 
loisir. »  
 
La performance et la créativité peuvent être évaluées objectivement par la qualité 
d’observation des consignes données pour un exercice ainsi que l’accomplissement de la 
tâche dans un temps alloué et fixe pour tout le monde. C’est pourquoi nous avons conclu que 
nous ne devions pas écarter l’analyse des effets de la musique sur la créativité, malgré son 
caractère subjectif. Son effet positif sur l’inspiration, tant et tant allégué, nous ne pouvions 
tout simplement pas exclure ce sujet de notre recherche. Nous avons donc eu envie de 
défendre les fondements de cette thèse véhiculée de manière universelle dans la pensée 
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3. L’approche musicologique 	  
Nous pourrions citer plusieurs auteurs spécialisés en musicothérapie, mais nous nous 
arrêterons à Alfred Tomatis. Référence mondiale en matière de soin thérapeutique par l’usage 
des sons et de la musique, il a donné le jour à une méthode de rééducation mise en œuvre par 
moult réseaux d'instituts et d'écoles privées et publiques. Musiciens, enseignants, chanteurs, 
orthopédagogues et orthophonistes font souvent référence à ses nombreux écrits. Je résumerai 
en quelques lignes son approche. 
 
3.1. Alfred Tomatis 	  
Tomatis (1990) suggère que l’appareil auditif est au centre de toutes les activités motrices et 
cérébrales. Ses nombreuses expériences et recherches l’ont amené à concevoir notre appareil 
auditif dans son étroit rapport avec le reste du corps. L’oreille, connectée au système 
vestibulaire, responsable de l’équilibre et du mouvement, sert non seulement à entendre, mais 
aussi à contrôler les mouvements qui nous permettent de trouver la latéralité et la verticalité. 
De ce fait, elle nous permet de percevoir l’horizontale et la verticale. Elle a donc un lien avec 
la perception spatiale. Parce qu’il traverse le tronc cérébral, le nerf auditif est connecté à tous 
nos organes. Le vestibule de l’oreille quant à lui est en relation avec les muscles optiques, il 
intervient donc sur la vision. Etroitement lié au nerf pneumogastrique, il est également en 
relation avec les principaux organes de notre corps tels que le cœur, le larynx, les poumons, 
etc. Par le biais de la vibration auditive, l’oreille interagit donc avec tous les organes de notre 
corps. D’un point de vue cérébral, l’écoute nous permet d’intégrer les informations, organise 
notre langage et améliore notre émission vocale. Elle affecte notre humeur et notre posture, 
nous rendant réceptifs ou nous poussant à un repli sur soi. L’impact du son sur notre corps est 
d’une telle importance qu’il est facile de comprendre comment la musicothérapie peut 
interagir avec notre psyché et nos capacités cérébrales. Il suffit de voir comment des bruits 
parasites ou une musique inappropriée peuvent nuire à notre état émotionnel ou affecter les 
mécanismes impliqués dans une tâche quelconque. 
 
Partant de ce postulat, comment nier une influence de la musique sur nos fonctions 
supérieures ? Comment penser qu’il s’agit ici d’un mythe sorti tout droit de l’imaginaire 
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collectif ? Et que dire des rémissions, des réconforts apportés par la musique qui surviennent 
dans le cadre des thérapies pour les maladies psychiques (dépression, traumatismes 
émotionnels, autisme2 ou les maladies dégénératives telles qu’Alzheimer3 ou Parkinson4. 
Devrait-on les classer dans le facteur placebo ? 
 
Toujours est-il que ces hypothèses ont ouvert la porte à de nombreuses recherches 
scientifiques.5 La plupart de ces recherche en sont venues à la conclusion que les vibrations de 
la musique ou l’état émotionnel qu’elle procure, interviennent dans la production des 
neurotransmetteurs tels que la dopamine principale responsable de l’excitation et du plaisir 
ainsi que la mélatonine C, hormone associée à la régulation de l’humeur. Ces recherches ont 
aussi montré que la musique diminue le niveau de cortisol, hormone responsable du stress. La 
musique aurait donc un effet significatif sur l’humeur et conséquemment sur l’état physique 
des patients. Elle permettrait également de diminuer la douleur. 
 	    
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 La musicothérapie facilite le fonctionnement mental des enfants autistes et leurs apprentissages en mobilisant et 
en étayant leur faible capacité à coordonner leur motivation et non en apportant une stimulation cognitive ou un 
entraînement à percevoir le temps musical ou à communiquer à travers une mélodie. C. Trevarthen (2005), 
Volume 53, Pages 46-53 
 
3 Une étude pilote a été réalisée conjointement avec le CHRU de Montpelier dans laquelle on a réuni tous les 
résultats des différentes recherches menées en Europe ou en Amérique afin de standardiser la méthode utilisable 
par le personnel soignant. S. Guétin, F.Portet, M.C. Picot, C. Pommié, M. Massouadi, L. Djabelkir, E. Le Court 
et J. Touchon, Revue neurologique 165, 2009, p.49-51. 
 
4 Les études contrôlées démontrent l’efficacité d’un programme d’exercices multitâches basé sur la musique 
(rythmique Jacques Dalkrose) chez les sujets âgés ou atteints de Parkinson. M. Hars, F. Herrmann, R. Rizzoli, A. 
Trombetti. Département des spécialités de médecine, service des maladies osseuses, hôpitaux universitaires, 
faculté de médecine de Genève, Suisse. 2011 
 
5 La musicothérapie, grâce au rythme, stimule, facilite et synchronise les mouvements exécutés par le patient 
dans un programme de kinésithérapie de réhabilitation. Salimpoor, V. N. Benovoy, M. Larcher, K. Dagher, A. et 
Zatorre, R. J. Nature Neuroscience 14, 2011, p.257–262 	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4. À la frontière de la science et la spiritualité 
4.1. La musique pour guérir 	  
Les anciens utilisaient déjà la musique et le son pour guérir. De tous temps, l’humanité a 
investi l’aspect guérisseur de la musique. Tambour des chamans, bols chantants des moines 
tibétains, ragas indiens. Les hommes ont utilisé le son pour libérer les blocages et les 
disharmonies qui pouvaient les affecter. Les indiens d’Amérique jouaient de la flûte en bois 
de bouleau pour soigner les rhumatismes. En Chine ancienne, le chef de l’orchestre impérial 
était un médecin, compositeur d’œuvres thérapeutiques. Dans la Grèce antique, les médecins 
grecs se référaient à la gamme pythagoricienne pour la classification des différents pouls. Une 
bonne musique pouvait donc conduire l’âme agitée vers l’ordre et l’intégration, et 
inversement, une mauvaise vers le désarroi. (Evanghelos A. Moutsopoulos, 1992) 
Aujourd’hui encore, les adeptes du bol tibétain accordent un pouvoir spirituel aux sons. Pour 
ma part, je préfère m’en tenir aux faits concrets. Nous avons suffisamment de connaissances 
médicales et scientifiques pour comprendre les interactions physiques de la musique sur notre 
métabolisme. Quoi qu’il en soit, j’aborderai ce thème car il est encore d’actualité. 	  
4.2. Les pouvoirs de la musique 
Le son est une énergie qui peut être organisée en formes, en modèles, en figures et en 
proportions mathématiques, de même qu’en musique, en paroles et en cris d’extase et 
d’agonie. Le son est ce que nos ancêtres appelaient « le Commencement ». Il est le Om 
de l’Orient et le Verbe de l’Occident. Il est le bruit de fond des galaxies en formation ; 
la symphonie du vent et de l’eau ; le compagnon des carrioles et de tous les objets qui 
bougent ; et le dialogue que nous entretenons avec autrui (et avec nous-mêmes) à la 
maison, au travail et pendant nos moments de loisir.  (Campbell 1997, 1998) 
 
Hormis le mythe  ou la  réalité véhiculée par la croyance populaire, certains chercheurs aux 
frontières de la science et de la spiritualité se sont penchés sur l’effet de la musique et croient 
fermement à ses effets positifs sur les capacités cognitives. Pour n’en nommer que quelques 
uns, citons Don Campbell, disciple d’Alfred Tomatis, musicien et musicologue, connu 
mondialement pour son célèbre livre L’effet Mozart (Campbell, 1997/1998) et fondateur du 
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« Institute for Music, Healt and Education » à Boulder au Colorado et le docteur Francis H. 
Rauscher, professeur à l’Université du Wisconsin, connu également pour ses recherches sur 
l’effet de la musique de Mozart sur les fonctions cognitives. Campbell a mené sur plusieurs 
dizaines d’années une enquête sur les pouvoirs de la musique, notamment ceux de guérison, 
ainsi que la relation toute particulière qu’entretien l’homme avec cette dernière lors de 
pratiques religieuses ou chamaniques.  Sa conclusion, après moult expériences qu’il a menées 
lui-même et selon les résultats des recherches menées par Rauscher, est que la musique, plus 
particulièrement celle de Mozart, aurait la capacité d’augmenter nos capacités intellectuelles. 
On ne connaît malheureusement pas la démarche méthodologique adoptée lors des 
nombreuses recherches qu’il a menées lui-même et qu’il a exposées dans son livre. De ce fait, 
nous ne pouvons pas exclure les biais et par là même légitimer ses expériences. Les 
expériences de Rauscher, qui venaient appuyer les conclusions de Campbell, ont par ailleurs 
été sévèrement critiquées par les scientifiques en raison de leur méthodologie. Nous y 
reviendrons dans le prochain chapitre. 
 
 
J’aurais pu vous parler des réflexions du philologue Jules Combarieu et son livre La musique 
et la magie ou de l’approche de la philosophe Béatrice Han dans son livre Au-delà de la 
métaphysique et de la subjectivité. Plusieurs philosophes ont abordé le sujet, dont Platon, 
mais j’ai préféré m’en tenir à des écrits scientifiques pour ne pas nous égarer dans les 
méandres de la pensée métaphysique. J’ai tout de même accordé une place importante à Don 
Campbell et son Effet Mozart (Campbell, 1997/1998), parce que son livre résume assez bien 
l’idéologie populaire et parce qu’il a, peut-être à cause de son succès, malheureusement 
renforcé les idées préconçues. On appliquerait, encore aujourd’hui, la musique de Mozart 
comme une panacée, sans réfléchir aux conséquences néfastes d’une écoute musicale sur la 
concentration dans un cours de mathématique par exemple. Je trouvais donc important de 
remettre en question ses propos. 
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4.3. L’effet de la musique sur les fonctions supérieures 
 
Avant l’engouement pour le livre de Campbell, une vague plus importante sur les possibles 
effets de la musique de Mozart a déferlé sur l’Amérique des années quatre-vingt-dix.  En 
1993, une recherche a été effectuée au Center for the Neurology of Learing and memory situé 
à Irvine, aux État-Unis. Une équipe de chercheurs dirigés par le docteur Frances H. Rauscher, 
a  mené une recherche sur 36 étudiants de premier cycle en psychologie. Ils leur ont fait 
passer un test d’intelligence spatiale qui fait partie de l’échelle d’évaluation de l’intelligence 
du Standford-Binet’s test. Certains obtinrent  8 à 9 points de plus au test après avoir écouté 
pendant 10 minutes la Sonate pour deux pianos en ré majeur de Mozart (K.448). Bien que 
l’effet n’ait duré que 10 à 15 minutes, ils en ont conclu qu’il existait un lien entre la 
performance spatiale et l’écoute musicale et que le fait d’écouter de la musique pouvait donc  
augmenter les performances dans ce domaine.  
 
Au vu de ces résultats, Gordon Shaw (1994), physicien théoricien, déclara : « La musique de 
Mozart peut réchauffer le cerveau. Nous soupçonnons que la musique compliquée stimule les 
modèles neuronaux complexes qui entrent en action pendant certaines activités hautement 
cérébrales comme les mathématiques et les échecs. Au contraire, une musique simple et 
répétitive pourrait avoir l’effet contraire. » (Shaw, 1994, p.1-2) 
 
Les chercheurs stupéfaits comparèrent la musique de Mozart à une « pierre de Rosette pour le 
code ou le langage interne des fonctions supérieures du cerveau » (Rauscher, 1995, p. 44-47.) 
Voulant pousser encore plus loin la théorie, ils effectuèrent d’autres tests. 
 
L’équipe de chercheurs observa 78 enfants. Un premier groupe de 34 enfants d’âge 
préscolaire qui étudiaient le piano et auxquels on enseignait le solfège et l’exécution 
d’oeuvres de Mozart et de Beethoven. Un deuxième groupe de 20 enfants à qui on a appris à 
se servir d’un ordinateur et enfin 24 autres enfants soumis à d’autres formes de stimulation. 
Nous n’avons aucun renseignement ici sur la forme de stimulation reçue! Voici les résultats 
tels qu’expliqués par Don Campbell dans son livre l’effet Mozart. 
Au bout de six mois, tous les enfants du premier groupe pouvaient jouer des mélodies 
simples de Mozart et de Beethoven, et leurs aptitudes spatiales et temporelles s’étaient 
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nettement améliorées (jusqu’à 36%), comparées à celles des 20 enfants ayant appris à se 
servir d’un ordinateur et des 24 enfants soumis à d’autres formes de stimulation. Au 
contraire des étudiants de niveau universitaire, dont les progrès ne duraient que 10 ou 
15 minutes, l’accroissement de l’intelligence chez les enfants d’âge préscolaire 
persistait pendant au moins une journée entière, ce qui représentait une augmentation de 
plus de 100%  (Campbell, 1997/1997, p. 27) 
 
Devant les informations lacunaires concernant le type de test cognitif exécuté par les élèves, 
les autres formes de stimulation qu’a subi le troisième groupe, la durée et de nombre de 
stimulations pour chaque groupe, etc., on ne peut, pour peu que nous ayons un esprit 
scientifique, s’emballer et adhérer à ces résultats sans quelques réticences. Pourtant, suite à la 
publication de cette deuxième expérimentation, des écoles publiques et instituts se mirent à 
diffuser de la musique de Mozart en sourdine dans leurs classes ou sur les lieux de travail et 
toutes notèrent un effet bénéfique.  
 
Je pourrais poursuivre l’argumentation de Campbell en citant, tels qu’énumérés dans son 
livre, les surprenants emplois de la musique de Mozart pour : 
• la culture des tomates ou du thé 
• Les guérisons de rhumatismes 
• L’amélioration des problèmes DYS (Dyscalculie, dyslexique, dysphasique, etc) grâce 
à la pratique de la musique 
• Dans l’état de Washington, aux État-Unis, les employés du ministère de l’Immigration 
font jouer du Mozart et de la musique baroque pendant les cours d’anglais destinés 
aux arrivants du Cambodge, du Laos et d’autre pays asiatiques 
• A l’hôpital Saint Agnes de Baltimore, aux États-Unis, les patients de l’unité de soins 
intensifs écoutent de la musique classique. Une demi-heure de musique produit le 
même effet que 10 milligrammes de Valium, affirme le directeur de l’unité de soins 
coronariens 
• Dans des élevages, on fait écouter de la musique aux animaux. On a constaté que les 
vaches qui écoutaient Mozart donnaient plus de lait et que les porcs restaient plus 
calmes. 
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4.4. Du mythe à la réalité 	  
Les effets de la musique sur l’homme ne sont plus à prouver. Nous avons tous 
personnellement expérimenté le fait qu’elle a le pouvoir de nous affecter de manière positive 
ou négative. Elle est étroitement liée à notre spiritualité, à nos expériences de vie ; elle est 
omniprésente dans nos univers émotionnels respectifs. Mais qu’en est-il de ses effets lors de 
l’exécution d’une tâche ? Favorise-t-elle vraiment la concentration? Nous rend-elle plus 
créatifs ? Suffirait-il de faire jouer la musique de Mozart en boucle pour que nos élèves 
obtiennent de meilleures notes à l’école ? Poussant l’idée jusqu’au bout, j’en ai moi-même 
fait l’expérience en m’imposant une journée complète d’écriture du mémoire avec Mozart, 
puis une journée complète avec des musiques variées. J’ai constaté qui si dans un premier 
temps, j’ai été effectivement stimulée par le concerto no. 3 de Mozart, j’éprouvais plus 
souvent des manques d’attention, des pauses d’écoute musicale et au final mon rendement 
était nettement moins efficace. Le même effet se produisit avec les musiques variées. Je 
devais parfois changer la musique, parce que l’interprétation attirait mon oreille de 
musicienne et m’éloignait alors de mon activité principale. Est-ce que d’autres éléments, 
comme la faim, la fatigue ou la difficulté de la tâche, ont affecté mon efficacité ? Ou devrais-
je imputer mon manque de concentration à la musique seule ? Tous ceux que j’ai questionnés 
m’ont affirmé aimer travailler en musique. Seule une certaine génération d’anciens 
maintenaient l’idée qu’il est de loin préférable de travailler dans le silence. Toujours est-il que 
les parents sont toujours aux prises avec cet éternel dilemme : doit-on laisser les enfants 
étudier dans un environnement sonore ? Et si oui, lequel ? 
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5. Une approche rationnelle et scientifique 
5.1. Recherche de Nick Perham 	  
Nous avons vu avec Campbell (1997) et Rauscher (1993) que la musique aurait des effets 
bénéfiques sur l’humeur et, indirectement, sur la concentration, voire les fonctions supérieures 
du cerveau et plus spécifiquement l’intelligence spatiale. La musique classique, par son 
apparente régularité sonore, apporterait la concentration tant espérée afin d’optimiser les 
performances cognitives. Qu’en est-il vraiment dans la réalité ? Nick Perham et Joanne 
Vizard (2010) se sont penchés sur la question. Leurs recherches apportent des réponses plus 
rationnelles et objectives quant aux réels effets de la musique sur nos performances 
intellectuelles et en ce sens, elles corroborent d’avantage le résultat obtenu dans mes classes 
de neuvième en ce qui concerne la concentration. Le thème de leur nouvelle recherche est: 
« Est-ce qu’un choix de musique de fond spécifique modifierait de manière perceptible les 
effets inappropriés créés par les sons ? (Perham, 2010) 
 
En 2005, dans leurs travaux précédents, les chercheurs en étaient déjà arrivés à la conclusion 
que l’écoute d’une musique avant l’exécution d’une tâche augmentait de manière significative 
les processus cognitifs tels que ceux de l’attention et de la mémoire. Cela à travers le 
processus d’excitation, d’éveil et de changement positif de l’humeur opéré par celle-ci. 
Toutefois, leurs travaux confirmaient aussi que l’écoute musicale, pendant l’exécution d’une 
tâche, perturbait la concentration et les fonctions cérébrales. On peut imaginer que sous 
l’insistance des musicologues « pro effet mozartien », qui maintenaient l’idée que la diffusion 
de la musique de Mozart dans un cours ou pendant la réalisation d’une tâche augmentait les 
capacités intellectuelles, ils en soient venu à essayer de prouver les effets désastreux de toute 
forme d’activité auditive lors de l’exécution d’une tâche, sans distinction du type de musique, 
y compris celle de Mozart. 
 
Il est à signaler que cette recherche n’a pas mis en évidence une corrélation positive entre la 
préférence musicale et l’effet sur la cognition lors de l’exécution d’une tâche. Elle a plutôt été 
abordée par l’angle de « Irrelevent sound effect », à savoir : « les effets inappropriés des 
sons. »  
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Pour en arriver à ces conclusions, une série de tests ont été effectués dans divers univers 
sonores : dans le silence, avec différentes musiques de fond ou des bruits multiples, tels que 
des conversations distinctes ou indistinctes, etc.  Les résultats révèlent que les performances 
sont toutes plus médiocres sous l’effet de l’écoute de musiques, choisies ou non, ou toutes 
formes d’environnement sonore (tous bruits confondus) et cela également avec l’alternance 
des différents fonds sonores. Le fait que le nombre de points négatifs relevés dans les 
exécutions, en regard du choix musical, soit similaire dans un cas comme dans l’autre, 
suggère que la préférence musicale n’altère pas le « Irrelevant sound effect ». La recherche 
conclut que le choix d’une musique de préférence n’augmente pas non plus les performances 
cognitives. Nous retrouvons par ailleurs ces constatations dans la pluparts des écrits 
concernant les distractions auditives. L’étude ne dit cependant pas si la musique de Mozart a 
été utilisée lors des expériences. Perham s’appuie seulement sur les recherches de Nantais & 
Schellenberg (2005) « Blur effect » pour affirmer que la musique de Mozart ne produirait de 
toute façon pas plus d’effet stimulant au niveau cognitif que celle de Schubert ou de tout autre 
compositeur. On ne sait pas non plus si les candidats de l’expérience pouvaient choisir ou 
disposer des différents environnements sonores à leur guise. Par exemple : choisir des 
moments de silence au moment voulu. Ce qui pour moi, au vu de mes conclusions que nous 
aborderons au dernier chapitre, représente une variable conséquente.  
 
Ce sont donc ces différents concepts et recherches, celles de Tomatis, Campbell et Perham & 
Vizard qui ont façonné, dirigé, orienté nos prises de position ainsi que l’angle d’attaque de 
notre recherche. Nous voulions mettre à l’épreuve certaines théories ou alors rejoindre des 
point de vue ou des concepts. Nous avons essayé de mettre en œuvre un test en toute 
objectivité, même si nous avions en filigrane un avis bien arrêté et des convictions favorables 
à l’écoute musicale pendant une tâche. 	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6. Démarche de la recherche 
6.1. Analyse de l’étude préliminaire  
 
Avant l’étude préliminaire, nous avons envisagé de mesurer la créativité en tant que variable 
dépendante dans la réalisation de la tâche, mais nous nous sommes rendu compte que la 
réalisation d’un dessin ne peut mesurer de manière précise le degré de créativité d’un 
individu. Nous préconisons donc d’introduire un test standardisé pour contrôler la variable de 
la créativité dans la population testée, par exemple : Le TTCT (Torrence Test of Creativ 
Thinking) Il s’agit là d’un test de creativité basé sur la pensée intégrative. 
 
Lors de notre étude préliminaire nous avons aussi constaté qu’un autre paramètre était à 
prendre en considération. En effet, en voulant tester la performance en arts visuels sous 
l’influence de la musique, nous avons observé que la musique influençait surtout l’état 
émotionnel de nos sujets et donc, par répercussion, leur performance. Nous en avons donc 
conclu que nous devions questionner les sujets sur leur état émotionnel pendant le test. L’état 
émotionnel de nos sujets devient donc une variable contrôlée. Il est aussi devenu évident que 
nous devions tester non seulement la performance, mais aussi la concentration des individus 
par la réalisation d’une tâche avec consignes spécifiques. Cette recherche préliminaire nous a 
également permis de mettre en évidence deux variables dépendantes importantes qui sont la 
gestion du temps et le respect des consignes. 
 
6.2. La recherche 	  
Nous avons choisi dans notre recherche de faire de la créativité une variable contrôlée et non 
plus une variable dépendante. Pour cela nous avons échangé la réalisation d’un dessin à un 
test de créativité standardisé. Toujours réalisé avec ou sans écouteurs. Nous avons affiné notre 
questionnaire sur l’état émotionnel de nos sujets. Dans les variables dépendantes, nous avons 
exclu le questionnaire sur le degré de satisfaction, car il n’apportait rien à notre recherche. 
L’étude comporte donc en tout trois étapes. 
 
• La première partie du test mesure la créativité avec un test standardisé de créativité du 
type test de creativité basé sur la pensée intégrative (TTCT). 
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• La deuxième partie, toujours avec ou sans écouteurs, consiste à réaliser une tâche en 
art visuel. 
• La troisième partie se conclut par un questionnaire évaluant l’état émotionnel des 
sujets.  
 
Nous avons également affiné notre question de recherche. En effet la recherche devant être 
réalisé dans le cadre de nos stages à la HEP, nous avons effectué, après autorisation de ma 
praticienne formatrice, notre recherche sur deux classe de 9ème HARMOS. Notre nouvelle 
question de recherche est donc :  
 
6.3. Question de recherche 	  
L’utilisation d’un casque d’écoute avec de la musique favorise-t-elle la concentration, la 
créativité et la performance des adolescents ? 
 
6.3.1. Population 	  
Deux classes mixtes de 9ème HARMOS. Un groupe de 21 élèves et un groupe de 14 élèves en 
période du matin, 7h50 et 8h30 respectivement, dans le cadre du cours de musique. Âge 
moyen 8 ans et demi. Un groupe contrôle et un groupe expérimental, tous deux croisés. Une 
fois avec écouteurs et une fois sans écouteurs. 
 
6.3.2. Méthodologie 	  
Méthode de recherche expérimentale, quantitative et qualitative. 
 
Outils 
1. Test standardisé de créativité du type TTCT. Tâche en arts visuels. (Annexe I) L’élève 
doit reproduire des figures dans leur intégrité et doit par ailleurs produire d’autres 
dessins tirés de sa propre imagination. Le nombre de productions est illimité.  
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Les variables indépendantes : 
1. Réalisation de la tâche sans écouteurs 
2. Réalisation de la tâche avec écouteurs (musique de leur choix) 
 
Les variables dépendantes : 
1. Respect des consignes 
2. Observation 
3. Gestion du temps 
 
Les variables contrôlées : 
1. Etat émotionnel 
2. Créativité 
3. Niveau d’âge scolaire 
 
Concepts : 
L’adolescent et la musique, la créativité et la performance, l’influence de la musique sur la 
concentration et les fonctions intellectuelles supérieures, les effets de la musique sur l’état 
émotionnel. 
 
Hypothèse 1 : 
Ecouter de la musique tout en effectuant une tâche augmente les performances générales des 
élèves. 
 
Hypothèse 2 : 
La musique influence l’état d’esprit des sujets. 
 
 
6.3.3. Analyse des résultats obtenus :  	  
Faire des statistiques des données quantitatives et représentation par graphique des analyses 
des données qualitatives. 
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6.3.4. Intérêts pour le développement professionnel 
 
Andrea : « Le port d’écouteurs en classe ou l’écoute de musique est un sujet controversé et va 
en général à l’encontre des consignes données par les directions d’établissements scolaires. Si 
notre MP démontre un effet positif de l’écoute de musique en cours d’arts visuels, il apportera 
des arguments aux enseignants qui souhaitent utiliser cet outil. »  
 
Maryse : « Au delà du cadre du cours d’arts visuels, il me semble que l’écoute de musique en 
classe ne peut pas apporter que des effets négatifs. Je n’y vois pour l’instant pas 
d’inconvénients majeurs, si on en fait usage avec parcimonie. J’espère en toute modestie que 
notre recherche apportera quelques résultats concluants et que cela contribuera à une pratique 
didactique renouvelée dans un avenir proche. » 
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7. Déroulement de la recherche 
 
Lorsque j’ai informé mon entourage (élèves, professeurs et amis) de mon projet de recherche 
sur l’influence de la musique sur la concentration et les capacités intellectuelles des élèves, 
une pléthore de commentaires, témoignage du grand intérêt de mes interlocuteurs pour le 
sujet, fusèrent de toutes parts. Allant de la simple affirmation au récit personnel, beaucoup 
m’affirmaient les bienfaits de la musique sur leurs apprentissages. D’autres, plus septiques, 
souvent des parents, me posaient cette question : « Dois-je laisser mon enfant écouter de la 
musique en faisant ses devoirs ? » J’éprouvais moi-même un grand intérêt à étudier le sujet.  
Musicienne de formation, la musique étant omniprésente dans ma vie, il me semblait évident 
que la musique apporte des retombées positives. Au-delà de ma simple curiosité pour le sujet, 
je devais maintenant répondre aux nombreuses questions de mon entourage sur ma recherche. 
Pas moins d’une trentaine de personnes attendaient des résultats probants.  
 
C’est donc avec des a priori positifs que ma collègue et moi avons effectué le test sur les 
classes de neuvième. Les élèves, tout heureux d’échapper à la corvée scolaire, s’embarquèrent 
dans le projet avec la conviction que la musique les aiderait à se concentrer et leur ferait 
obtenir de meilleurs résultats. La classe qui devait cependant se passer de musique eut une 
réaction de grande déception. Deux trois s’exclamèrent qu’ils n’obtiendraient pas de bons 
résultats. C’est avec beaucoup moins d’entrain qu’ils entreprirent l’exercice en arts visuels 
qu’on leur demandait d’exécuter. Nous avons même cru, ma collègue et moi, que l’effet 
négatif dû à leur déception serait source d’un biais important.  
7.1. Tâche 	  
L’exercice consistait à reproduire quelques dessins que nous avions imprimés sur une feuille 
possédant des petits ronds disposés en rangée, (voir annexe I). Les ronds étaient intégrés dans 
les dessins. Les enfants devaient donc reproduire les dessins à l’identique sur une autre feuille 
parsemée de petits ronds et ils devaient les positionner aux mêmes endroits. Ils devaient par la 
suite dessiner d’autres dessins, de leur propre création, en intégrant de la même manière les 
petits ronds. Les dessins qu’ils devaient reproduire servaient à les noter sur leur capacité de 
concentration et leur perception spatiale des différents éléments. Ainsi nous serions à même 
de constater la qualité de leur attention. Les dessins supplémentaires, leurs créations, devaient 
témoigner de leur créativité et de leur capacité à intégrer de manière astucieuse les petits 
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cercles en question. Nous avons accordé de l’importance à la propreté et à l’aspect général des 
différentes productions.  
 
7.2. Journal de bord 	  
8h « Tout se déroula comme prévu. Nous remarquons d’emblée l’attitude des élèves du 
groupe avec la musique, notre première expérience de la journée. Un calme général règne 
dans la classe. Les élèves sont rivés à leur travail. Trente minutes pleines sans interruption. Je 
dois ajouter que j’ai enseigné tout le semestre à ces élèves. Je connais donc leur attitude 
habituelle en cours. Ils sont d’habitude très bavards et très actifs. Deux élèves demandent à 
tour de rôle des feuilles supplémentaires pour leur production. Au bout des trente minutes 
nous demandons aux élèves de répondre au questionnaire. »  
 
8h45 « Le deuxième groupe, déçu de ne pas avoir de musique, est plus agité. Nous sommes à 
la deuxième période de la journée. Certains sont fatigués et déjà couchés sur la table pendant 
que l’on donne les instructions. Le début du travail commence avec des réprimandes. Certains 
discutent ou posent des questions à leurs collègues alors qu’ils doivent travailler dans le 
silence. Deux élèves lèvent la main et nous devons leur réexpliquer deux consignes. Nous 
remarquons des signes d’impatience : des pieds qui sautent, des mains qui tapotent de stress. 
Un garçon se couche sur la table, il ne veut plus dessiner. Un autre regarde en l’air, il est 
perdu dans ses pensées. Une élève lève la main et demande combien de dessins elle doit 
produire. Cette classe est en temps normal un peu plus agitée que la classe précédente, je ne 
suis donc pas étonnée par leur comportement, mais hormis ce facteur, nous remarquons quand 
même une agitation généralisée. Ce sont les premiers éléments qui attirent notre attention lors 
des expériences in vivo. » 
 
Ma praticienne nous quitte après l’expérience, en nous demandant expressément de lui donner 
les résultats du test. Selon elle, ceux qui avaient de la musique auront de moins bons résultats 
et de nous rappeler que dans le deuxième groupe sans musique un des enfants est atteint du 
syndrome d’Asperger et un autre souffre d’hyperactivité. Je pars de l’idée que nous avons 
tous des a priori et qu’il sera difficile de ne pas interpréter les résultats selon nos attentes et 
espoirs respectifs. Nous devrons donc être rigoureuses dans notre analyse des résultats. 
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7.3. Méthode d’analyse des données 
 
Nous avons tout d’abord analysé les dessins chacune de notre côté, puis dans un deuxième 
temps nous en avons parlé en vue d’atteindre un consensus pour pouvoir les critiquer et les 
analyser. Nous ne voulions pas être influencées l’une par l’autre, ceci afin d’observer de la 
manière la plus objective qui soit. Ce qui était intéressant dans cette rencontre 
interdisciplinaire, c’est que nous avions des visions bien personnelles de la qualité d’un 
dessin. Moi musicienne, elle architecte d’intérieur, nous faisions le duo idéal pour une telle 
analyse. À cause de nos disciplines respectives, nous avions des aptitudes et un sens de 
l’observation différents. L’étude qualitative faisant intervenir indubitablement le subjectif, il 
va de soi que ces comptes rendus ne visent qu’une vision approximative. Il s’agit ici de 
vérifier sensiblement l’effet de la musique sur une éventuelle augmentation des capacités 
cognitives.  
 
Nous avons quantifié comme suit : nous avons donné un point négatif pour toutes les fautes 
d’inattention. Par exemple :  
• un dessin mal positionné 
• un petit rond en trop intégré dans le dessin 
• des oreilles trop longues par rapport au dessin original 
• l’omission d’un bouton 
• le nombre de pétales sur les fleurs, etc 
 
Nous avons donné un point pour chaque dessin supplémentaire (création personnelle) que 
l’élève avait créé. Nous avons accordé des points pour : 
• la propreté du travail 
• l’esthétisme 
• la précision des détails tels que les cils du cheval, l’ombre dans les narines ou le 
nombre de traits sur le papillon. 
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Nos observations respectives menaient aux mêmes conclusions, à quelques exceptions près où 
mon œil peu habitué au travail visuel n’avait pas perçu certains détails. Les résultats ont en 
général légèrement augmenté après consultation commune. 
 
Nous avons ensuite recensé scrupuleusement les réponses du questionnaire sur les ressentis 
des élèves pendant le test et les perceptions individuelles des élèves par rapport à leurs 
productions. Ce questionnaire concernait : le stress ressenti lors de l’exercice, l’impression 
d’avoir été aidé par la musique ou pas, leurs habitudes quotidiennes, telles que faire leurs 
devoirs en musique, dessiner ou écouter de la musique régulièrement, etc. (Annexe II). Puis 
nous avons mis en corrélation les résultats du questionnaire, ces quelques informations de 
l’ordre du qualitatif, avec les résultats quantitatifs du test en arts visuels.  
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8. Résultats de la recherche 
 
D’abord la réponse tant attendue : non, l’utilisation d’un casque d’écoute n’a pas amélioré la 
concentration des élèves. Tout au contraire. Les enfants qui ont travaillé en musique on fait en 
moyenne deux fois plus d’erreurs que les autres, que ce soit au niveau de la disposition des 
objets ou des détails des parures ou tout simplement par omission de certains détails. La 
musique n’a pas aidé d’avantage la créativité dans le sens que les enfants qui ont travaillé en 
musique n’ont pas eu plus d’idées de création personnelle (à peine 0.21% de plus) que les 
élèves qui ont travaillé sans musique. 	  
	  
	  	  	  	  
De surcroît, les élèves qui ont travaillé en musique ont fait un travail de moindre qualité. 
Travail moins propre, moins de précision en ce qui concerne les trait de crayons. Les élèves 
étaient 40% moins performants ! Les dessins étaient 10% moins intéressants et moins 




























% D'erreurs! % Productivité!
Concentration et efficacité! sans musique!
avec musique!
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Afin d’éliminer les causes secondaires à ce manque de concentration, telles que la fatigue ou 
le stress, nous avons posé des questions à tous les élèves. Nous avons également cherché à 
savoir s’ils avaient déjà l’habitude de travailler en musique. Ces questions étaient : N°1. « Je 
me suis senti stressé. » N° 4 « Je me suis senti fatigué. » N° 5 « Le temps donné pour cet 
exercice était suffisant. » N° 6. « Je travaille en musique. » N° 8 « J’écoute de la musique. » 
 
À la question n° 1 : Les élèves ayant écouté de la musique étaient en moyenne 60% stressés, 
soit 20% de plus que les élèves qui n’avaient pas de musique.  
 
A la question n° 4 : Les élèves qui avaient de la musique étaient fatigués à 30%, soit deux 
fois moins que les élèves sans musique. La fatigue, dès lors, ne peut pas expliquer à elle seule 
leur piètre résultat. 
 
À la question n° 5 : Les élèves qui avaient de la musique ont répondu par l’affirmative, à 
raison de 100%.  
 















m'a donné des 
idées!
a facilité mon 
travail!
a augmenté mon 
efficacité!
a diminué mon 
efficacité!
Questions posées aux enfants qui ont travaillé en 
musique!
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À la question n° 8 : Les deux groupes ont répondu 100% aimer écouter de la musique.  
 
Or, ces facteurs secondaires mis de côté, nous devons nous résoudre à envisager les effets 
néfastes de l’écoute musicale lors de l’exécution d’une tâche. En revanche, les élèves ayant 
travaillé sans musique et ayant performé disent dessiner souvent, à raison de 20% de plus que 
le premier groupe avec musique. Ils étaient 15% moins stressés, mais deux fois plus fatigués. 
Ajoutons par ailleurs qu’ils étaient démotivés par le fait qu’ils n’avaient pas de musique. 
Malgré ces handicaps ils ont obtenu de meilleurs résultats. 
 
 
À la question n° 2 : « Je me suis senti inspiré. » Les élèves sans musique étaient 20% moins 
inspirés que les élèves qui ont travaillé en musique. Pourtant les résultats finaux démontrent le 
contraire en terme de nombre de production et d’originalité. 
 
 
À la question n° 3 : « Je me suis senti bloqué. » Les deux groupes ont répondu ex equo à 
raison de 50 %. 
 
 
À la question n° 7 : « Je souhaiterais travailler  en musique. » Les deux groupes ont répondu 
par l’affirmative à raison de 80%. 
 
 
À la question n° 10 : Est-ce que j’étudie en écoutant de la musique ? Les élèves du groupe 
ayant travaillé sans musique ont réaffirmé faire leurs devoirs généralement en musique, avec 
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1! 2! 3! 4! 5! 6! 7! 8! 9! 10!
numéro des questions de 1 à 10!





























1! 2! 3! 4! 5! 6! 7! 8! 9! 10!
numéro des questions de 1 à 10!
Réponses du questionnaire! Désaccord sans musique!
Désaccord avec musique!
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9. Apports théoriques et conclusion 
 
À première vue, il est indéniable que l’écoute de musique lors de l’exécution d’une tâche, a 
perturbé la concentration de nos élèves et défavorisé, tel que ressenti également par les 
participants de l’étude préliminaire, la perception et la gestion du temps.  
 
En effet, les sujets de l’étude préliminaire nous ont témoigné leur incapacité à percevoir le 
temps écoulé. Ils éprouvaient un sentiment de plénitude grâce à la musique, mais angoissaient 
légèrement à l’idée de ne pas avoir assez de temps pour terminer leurs créations. Au final, ils 
étaient également 50% moins satisfaits de leurs créations, car : « Nous n’avons pas su gérer le 
temps et du coup nous n’avions plus assez de temps pour terminer notre dessin. » J’ai envie 
de croire que le stress ressenti par le groupe avec musique (classe de 9ème) était peut-être en 
lien avec ce sentiment désagréable qui survient quand le temps nous échappe et que nous ne 
savons plus où nous en sommes. Paradoxalement, ces mêmes enfants ont répondu avoir eu 
assez de temps pour terminer l’exercice. Or, au vu du petit nombre de productions de certains 
et au travail bâclé (comme fait en vitesse) de la majorité,  nous sommes en droit de nous poser 
la question de savoir s’ils n’avaient pas éprouvé tout de même un stress par rapport au temps. 
En gardant à l’esprit le fait qu’il est plus difficile à cet âge (8-9 ans) de déterminer les causes 
de stress. Après moult réflexions des questions subsistent. 
 
• Avions-nous une classe exceptionnellement bonne en dessin ? Le groupe sans 
musique était 20% plus enclin à dessiner. 
• Est-ce que la musique de leur choix était inappropriée à la tâche ? 
• Aurions-nous dû refaire le test en interchangeant les groupes afin de voir si les 
performances restaient identiques ? 
• Comment se fait-il que les performances du groupe avec musique dans l’étude 
préliminaire étaient supérieures de 20% au groupe sans musique ? Avaient-ils mieux 
géré leur écoute musicale ? (en interrompant de temps à autre le débit musical ou en 
alternant le genre de pièces musicales par exemple ? Ou avaient-ils subi un effet 
placebo ? La plupart étaient persuadés que la musique avait des effets bénéfiques.   
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Dans l’incertitude d’avoir mené correctement notre recherche, je m’en suis référée à un article 
du docteur Jonathan Bolduc, titulaire de la chaire de recherche du Canada en musiques et 
apprentissages et professeur agrégé de la Faculté de musique de l’Université Laval. (Bolduc, 
2007), a fait un survol des principales recherches ayant été consacrées à l’effet Mozart 
(Perham 1997/1998). 
 
Le présumé effet Mozart mis en évidence par la recherche de Rauscher, Shaw et Ky (1995) a 
fait réagir le milieu scientifique. Plusieurs chercheurs ont critiqué les procédures 
méthodologiques et expérimentales de sa recherche. Afin de mettre à l’épreuve les résultats de 
Rausch ou pour abonder dans son sens, une vingtaine de recherches ont vu le jour. Procédant 
grosso modo avec la même méthodologie, aucune n’arriva à reproduire les résultats de 
Rausch. Au mieux, on découvrit en cours de route que d’autres musiques, notamment la 
musique baroque, pouvaient stimuler les fonctions cérébrales supérieures tout autant que la 
musique de Mozart, voire plus. Toutefois, on n’obtint pas systématiquement des résultats 
prouvant l’effet bénéfique de la musique. Parfois les recherches ne révélèrent aucune 
amélioration des fonctions intellectuelles. Seules les recherches ayant repris le même schéma 
expérimental obtinrent des résultats semblables à ceux de Rauscher (1995). Bolduc conclut 
donc que l’effet Mozart n’est pas fondé mais n’exclu pas la possibilité d’un effet potentiel de 
la musique (pas exclusivement Mozart) sur le développement intellectuel de l’individu. 
(Bolduc, 2007) 
 
Alors, l’effet de la musique sur la concentration et la créativité, mythe ou réalité ? 
 
J’ai l’impression que nous devons chercher notre réponse en prenant compte de la théorie de 
Csikszentmihaly (1976) exposé en début de mon mémoire. La créativité trouvant son 
équilibre entre le plaisir et la contrainte, on peut figurer que l’écoute de musiques puisse 
apporter ces deux états d’esprit et que les individus, trouvant un confort certain à travailler en 
musique, sauraient de manière instinctive faire varier, alterner, les écoutes musicales et les 
silences, afin de stimuler ou réfréner leur intellect aux prises avec un blocage par exemple.  
 
Parmi les témoignages récoltés autour de moi, certains faisaient écho à mon impression. Ne 
vous est-il jamais arrivé, lors d’un travail de longue haleine, d’ouvrir la radio ou la télé afin de 
chasser un silence étouffant et endormant? Ou d’éteindre brusquement et dans un mouvement 
d’irritation le disque que vous écoutiez parce que tout à coup il vous empêchait de résoudre 
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un problème de mathématiques récalcitrant ? Et de vous demander pourquoi vous écoutiez 
cette musique ? De travailler des heures durant dans le silence et de vous en étonner ? Ou de 
chanter en boucle une chanson tout en travaillant ? De vous sentir irrité par une musique et de 
découvrir, lorsque vous l’éteignez, l’apaisement que procure le gazouillis des oiseux ou le 
clapotis du ruisseau jouxtant votre jardin et d’avoir tout à coup l’impression que ces petits 
bruits remettent en ordre votre pensée ? 
 
Je crois que la musique agit de la sorte sur les fonctions psychiques supérieures de notre 
cerveau. Je rejoins en ce sens la théorie constructiviste de Lev Vygostsky.  Vygotski affirme 
que l’intelligence se développe grâce à certains outils psychologiques ou produits culturels 
parmi lesquels on retrouve le langage, outil fondamental, qui permettrait d’intérioriser les 
activités pratiques en activité mentales de plus en plus complexes. Pour peu que l’on conçoive 
la musique comme un langage, il devient évident (les recherches le démontrent également) 
que la pratique musicale augmente (la pratique et non l’écoute simultanée pendant l’exécution 
d’une tâche) les capacité intellectuelles. Pourquoi ne pas penser dès lors qu’elle puisse 
stimuler, lorsque servie au bon moment, notre activité cérébrale ? Ou la desservir, si 
appliquée comme une panacée sans que le besoin ne s’en soit fait ressentir ? Je dirais que les 
recherches devraient tenir compte de cette variable dépendante afin d’obtenir des résultats 
probants. (Schneuwly, 2008) 
 
Je rejoins également les réflexions de Tomatis (1990). Sachant combien l’ouïe est reliée à 
tous nos organes et reliée à notre système nerveux, comment ne pas croire qu’elle puisse, 
lorsque stimulée de force, nuire au bon fonctionnement de notre être entier. Le fait que la 
musique ait été imposée aux individus testés explique peut-être les résultats disparates des 
différentes recherches. Certains individus, lors de ces tests, tiraient avantage de la musique 
alors que d’autres la subissaient. Dans une autre situation, ces mêmes individus auraient peut-
être vécu la chose autrement. Les diverses méthodologies ne prenaient pas en compte la 
disposition psychologique des individus et ne les laissaient pas disposer de la musique selon 
leurs besoins respectifs. Ce phénomène pourrait également expliquer les résultats 
antinomiques de notre étude préliminaire et celle des élèves de neuvième HARMOS.  
 
  	  40	  
9.1. Hypothèse 1 : Ecouter de la musique tout en effectuant 
une tâche augmente les performances générales des 
élèves. 
 
Résultats contradictoires entre l’étude préliminaire et la présente recherche. Les variables 
dépendantes telles que : choix musical, volume sonore, moments de silence et gestion des ces 
éléments par les sujets, n’ayant pas été prises en compte, nous ne pouvons affirmer avec 




9.2. Hypothèse 2 : La musique influence l’état d’esprit des 
sujets. 
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9.3. Réponse à la question de recherche «L’écoute musicale 
avec un casque d’écoute favorise-t-elle la concentration, la 
créativité et la performance des adolescents ?» 	  
La réponse est : non. Même si nous avons constaté des résultats positifs dans notre étude 
préliminaire qui, concernait des adultes, nous devons admettre que l’immaturité des enfants, 
dans la deuxième étude, ne leur permettait pas de gérer le débit musical en leur faveur. La 
question du casque d’écoute doit être également prise en compte. La qualité de l’écoute n’est 
pas la même si l’individu est confronté à des haut-parleurs ou si l’appareil d’écoute est 
introduit dans le canal auditif. Dans la deuxième situation, la musique peut être ressentie 
comme beaucoup plus invasive. Elle échappe également au contrôle du professeur. Ce dernier 
ne peut savoir si le volume est trop élevé ou si la musique est inadéquate. 
 
9.4. Fin de conclusion 	  
Aux parents qui me demandent s’ils doivent laisser leurs enfants travailler en musique, je leur 
proposerais ceci : Nous avons vu combien le rapport à la musique des adolescents est un 
élément important dans leur développement identitaire. Par conséquent, nous constatons 
également les effets réconfortants ou apaisants de l’écoute musicale pour certains. Il serait 
donc dommage de les en priver. Cependant, il serait également dommage de ne pas les 
éduquer à prendre conscience des effets des différentes musiques sur leur état psychique et 
physique. La solution serait peut-être de les aider à organiser leur environnement sonore en 
établissant des périodes d’écoute musicale (réglage du volume), de silence complet et de 
variation de styles musicaux et de les amener à chercher de manière autonome à régulariser 
ces périodes en fonction de leur besoin du moment. De la même manière que nous apprenons 
à manger selon nos besoins physiologiques, mais aussi parfois par pulsion hédoniste. 
 
 
Pour les professeurs désirant diffuser de la musique dans leurs classes, il faut se souvenir que 
: la musique produit chez les individus les effets les meilleurs comme les pires, 
dépendamment de leur état physique et psychique au moment de l’audition. Je dirais 
cependant, pour l’avoir expérimenté dans des classes de français et de mathématiques, qu’elle 
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permet une gestion plus fluide de la classe. Elle canalise l’énergie des adolescents. Pour 
arriver à satisfaire les besoins d’une classe d’une trentaine d’individus, je propose de 
n’autoriser que des musiques calmes, pas trop enlevantes ; à bas volume, afin que l’on 
entende peu la musique et de laisser les enfants choisir à tour de rôle la musique de leur choix. 
Au bout d’un moment, les élèves oublieront de se lever pour changer la musique, il y aura 
donc des moments de silence. Il arrive même que les élèves demandent que ce silence 
perdure. Il faut alors respecter ce choix général, même si un élève insiste. J’ai remarqué 
qu’une communion s’installait entre les individus et qu’intuitivement, les choix qui se 
succédaient convenaient à la majorité. Cet exercice a pour effet d’amener les enfants à gérer 
le climat de la classe et cela de manière communautaire et autonome. Le professeur intervient 
seulement pour tempérer les débordements d’individus isolés ne faisant pas adhésion au 
groupe. À ces conditions, l’expérience peut devenir très enrichissante. Mais comme il n’y a 
pas de règle générale, il faut être prêt à admettre que ce système pourrait ne pas convenir à 
toutes les classes. Pour ce qui est du port de casque d’écoute, j’y vois l’inconvénient de ne 
pouvoir réguler le choix musical et l’impossibilité d’être écouté au moment voulu, car l’enfant 
est isolé phoniquement par son casque. Je considère également que la plupart des enfants et 
adolescents ne sont pas encore en mesure de faire les bons choix musicaux pour eux-mêmes, 
nous devons donc les y aider. 
 
J’espère avoir apporté par ces réflexions et informations une petite pierre à l’édifice des 
recherches en cours et avoir répondu au mieux de mes connaissances aux parents et aux 
éducateurs.  
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Annexe II 	  
Nom	  :	  ______________________	  Prénom	  :	  ___________________	  Age	  :_______	  Sexe	  :	  F	  ! ,	  M	  ! 	  	  	  	  
Pendant	  l’exercice	  comment	  
t’es-­‐tu	  senti	  (e)?	  
Tout	  à	  fait	  






Je	  me	  suis	  senti	  (e)	  stressé	  (e)	   !	   !	   !	   !	  
Je	  me	  suis	  senti	  (e)	  inspiré	  (e)	   !	   !	   !	   !	  
Je	  me	  suis	  senti	  (e)	  bloqué	  (e)	   !	   !	   !	   !	  
Je	  me	  suis	  senti	  (e)	  fatigué	  (e)	   !	   !	   !	   !	  	  	  






…	  le	  temps	  donné	  pour	  cet	  
exercice	  était	  suffisant.	   !	   !	   !	   !	  	  *	  Questions	  posées	  aux	  enfants	  qui	  avaient	  de	  la	  musique	  	  
Penses-­‐tu	  que	  la	  musique	  a	  contribué	  à	  …	  
Avoir	  des	  idées	   ! 	  
Faciliter	  ton	  travail	   !	  
Augmenter	  ton	  efficacité	   !	  
Diminuer	  ton	  efficacité	   !	  	  	  	   oui	   non	  
J’aime	  travailler	  en	  musique	  
	   !	   !	  
Je	  souhaiterais	  travailler	  en	  
musique	  	   !	   !	  






J’écoute	  de	  la	  musique	   !	   !	   !	   !	  
Je	  dessine	   !	   !	   !	   !	  	  	  
Est-­‐ce	  que	  tu	  étudies	  en	  écoutant	  de	  la	  musique	  oui	  ! 	  ou	  non	  ! .	  Si	  oui,	  dans	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Tu vas créer une fiction narrative à partir d’une image photographique. 
SUJET: LA FICTION NARRATIVE  
OBJECTIFS 
Inventer une nouvelle mise en scène pour un personnage photographique afin de 
créer une fiction narrative. 
LES CONSIGNES  
2-Reproduis le personnage qui se trouve a gauche de la photo sur une feuille à 
dessin format A4. Invente un nouveau décor pour mettre en scène ce personnage 
dans une situation totalement différent de l’image de départ. La posture du 
personnage, ses mouvements, son expression, ses caractéristiques physiques ainsi 
que ses habits doivent rester exactement les mêmes. Tu peux ajouter d’autres 
personnes si tu veux. Ton image devra être narrative. Tu peux orienter ta feuille 
soit en portait, soit en paysage. Mets l’ensemble en couleurs avec crayons de 
couleurs. 



















































Afin de justifier l’utilisation de casques d’écoute en classe, nous avons testé, sur des élèves de 
neuvième HARMOS, l’effet de l’écoute musicale sur la concentration, la créativité et l’état 
émotionnel pendant l’exécution d’une tâche. Pour expliquer le rapport étroit qu’entretiennent 
les jeunes avec la musique, nous avons pris en compte les recherches de psychologues, 
d’éducateurs et de sociologues de 1987 à nos jours. Nous avons articulé cette étude autour des 
concepts de créativité et de performance de différents musicologues, ainsi que l’approche 
Vygotskienne. Même si les résultats de l’étude préliminaire révèlent un effet positif sur la 
concentration et la créativité chez les adultes testés, nous avons dû conclure, au vu des 
résultats de la classe de neuvième, qu’elle avait plutôt des effets négatifs sur la concentration 
et la gestion du temps. En effet, si l’écoute musicale avec des casques d’écoute a la capacité 
de canaliser les comportements des adolescents et rendre la gestion de la classe plus aisée, elle 
aurait, en contrepartie, tendance à défavoriser l’efficacité générale des élèves. Ces résultats 
pourraient incomber à l’immaturité de ces derniers à gérer les temps de musiques, le volume 
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